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PISTES PÉDAGOGIQUES  
 

 
Ces pistes ne sauraient représenter un guide d’étude exhaustive de la pièce. Elles consti-
tuent des propositions pour approfondir la lecture avec les élèves. 
 
Une piste essentielle est constituée par le fait que le spectacle de Bergamote est une 
adaptation libre de l’œuvre de Shakespeare, en vue de créer un spectacle comique.  
 
 
�  Recherches sur Shakespeare et le théâtre élisabéthain. 
 
�  Exercice sur le générique (p. 3) : détailler les fonctions ; compter le nombre 
d’intervenants. Qui faut-il encore compter comme personnel travaillant sur la production, 
qui ne figure pas ici ? (Les permanents du théâtre : techniciens, employés à la communica-
tion et à l’administration.) Des personnes mentionnées dans cette liste, qui intervient à quel 
moment de la production ? 
 
�  Exercice sur la mise en scène : avant de venir à la représentation, imaginer quelques 
éléments constitutifs d’une mise en scène de Roméo et Juliette en les justifiant : 
�  Costumes : d’époque ? modernes ? autres ? 
� Décor : un (des) lieu(x) défini(s) ? décor XVIe / XVIIe ? moderne ? autre ?  
� Autres : cf. tableau « Aperçu des éléments constitutifs d’un spectacle » ci-après 
 
�  (En lien avec l’activité précédente) Une fois vue le spectacle de Bergamote, comparer 
avec ce qui avait été imaginé. 
 
�  Observer ce qui a été maintenu de la pièce originale de Shakespeare et ce qui a été 
supprimé, adapté, modifié, etc. 
 
�  Les mécanismes du comique utilisés dans le spectacle. 
 
�  Lecture, analyse et jugement des critiques parues sur le spectacle. 
 
�  Ecriture d’une analyse / d’une critique du spectacle. On peut s’aider des critères sui-
vants : 
 
 
 
APERÇU DES ÉLÉMENTS CONSTITUTIFS D’UN SPECTACLE 
 
D’après Patrice Pavis, Dictionnaire du Théâtre, Paris, Armand Colin, 2006, s.v. Questionnaire. 
 
Acteurs 
�  Gestuelle ; changements dans leur apparence 
�  Construction du personnage, lien entre l’acteur et le rôle 
�  Rapport texte/corps 
�  Voix : qualité, effets produits, diction 
 
Scénographie 
�  Rapport entre espace du public et espace du jeu 
�  Sens et fonction de la scénographie par rapport à la fiction mise en scène 
�  Rapport du montré et du caché 
�  Comment évolue la scénographie ? 
�  Connotations des couleurs, des formes, des matières 
 
Lumières 
�  Lien à la fiction représentée, aux acteurs 
�  Effets sur les spectateurs 
 
Objets 
�  Fonction, emploi, rapport à l’espace et au corps 
 
Costumes, maquillages, masques 
�  Fonction, rapport au corps 
 

Avant le spectacle 
 

Après le spectacle 
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Son 
�  Fonction de la musique, du bruit, du silence 
�  A quels moments interviennent-ils ? 
 
Rythme du spectacle 
�  Rythme continu ou discontinu 
 
Lecture de l’œuvre par la mise en scène 
�  Quelle histoire est racontée ? La mise en scène raconte-t-elle la même chose que le 
texte ? 
�  Quelles ambiguïtés dans le texte, quels éclaircissements dans la mise en scène ? 
�  Le genre dramatique de l’œuvre est-il celui de la mise en scène ? 
 
Le spectateur 
�  Quelle attente aviez-vous de ce spectacle (texte, mise en scène, acteurs) ? 
�  Quels présupposés sont nécessaires pour apprécier le spectacle ? 
�  Comment a réagi le public ? 
�  Quelles images, quelles scènes, quels thèmes vous ont marqué-e ? 
�  Comment l’attention du spectateur est-elle manipulée par la mise en scène ? 
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SHAKESPEARE  
 
 
Pour une introduction complète à Shakespeare, cf. dossier pédagogique sur La Nuit des 
Rois, disponible sur www.theatredecarouge-geneve.ch, rubrique « Ecoles » - « Dossiers 
pédagogiques ».  
 
Shakespeare (1564-1616) est depuis longtemps considéré dans son pays natal comme 
l’un des plus grands écrivains de langue anglaise, si ce n’est le plus grand. Ailleurs en Oc-
cident, on l’a porté aux nues dès le XVIIIe siècle ; aujourd’hui, les théâtres du monde entier 
ne cessent de programmer ses œuvres. Si un auteur issu d’une époque aussi éloignée 
que le XVIe siècle anglais occupe au XXIe une place si importante sur les scènes de théâ-
tre, c’est qu’on a reconnu à son œuvre une valeur universelle qui dépasse largement son 
ancrage dans son époque d’origine.  
 
Pourquoi l’œuvre de Shakespeare fait-elle l’unanimité ? Pourquoi les hommes et femmes 
de théâtre et le public la considèrent-ils depuis si longtemps comme l’un des patrimoines 
les plus précieux du théâtre occidental ? On l’a vu, les pièces de Shakespeare dépendent 
des conventions du théâtre élisabéthain. Cependant la variété des genres abordés (comé-
dies, tragédies, pièces historiques), la palette impressionnante de personnages créés, le 
nombre de situations humaines, intimes, historiques mises en scène, et le style si riche et 
accompli, concourent à faire de cet œuvre un univers en soi, un microcosme reflétant la 
variété du macrocosme. En abordant des thématiques universelles, en réfléchissant sur 
l’homme dans des termes qui nous parlent encore, elle possède une valeur qui dépasse 
très largement l’époque où elle a été créée et prend ainsi place dans les classiques qui, de 
l’Antiquité à nos jours, au théâtre comme en poésie ou dans le genre plus moderne du ro-
man, infusent toute notre culture occidentale. Passé l’effort nécessaire pour entrer notam-
ment dans le style, l’homme d’aujourd’hui trouve dans Shakespeare une nourriture merveil-
leuse. 
 
Roméo et Juliette, qu’on date de la première moitié des années 1590, est l’une des pièces 
les plus célèbres de Shakespeare. 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

Première édition des pièces 
de Shakespeare (Folio, 1623). 

Portrait de Shakespeare 
par Martin Droeshout 
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L’ŒUVRE ORIGINALE : RÉSUMÉ  
 
 
Acte premier 
La rivalité qui oppose les Capulet et les Montaigu ensanglante la ville de Vérone, au grand 
dam du prince Escalus. Roméo, héritier des Montaigu et fou amoureux de Rosaline, 
s'adonne à la mélancolie la plus noire car elle le repousse. Pour le dérider, ses amis Ben-
volio et Mercutio le persuadent de s'inviter incognito à la fête que Capulet donne en l'hon-
neur de sa fille, Juliette ; Roméo accepte puisque Rosaline y sera. Pour Juliette, persua-
dée par sa mère et sa nourrice, le bal sera l'occasion de rencontrer un possible futur 
époux, même si Capulet n'est pas pressé de marier sa fille. 
Les Montaigu reconnus, Capulet empêche Tybalt de leur chercher noise, pour imposer son 
autorité et éviter un scandale chez lui, et aussi parce qu'il apprécie Roméo. Juliette rem-
place totalement Rosaline dans le cœur de Roméo, sentiment partagé par Juliette. Les 
deux jeunes gens sont accablés lorsqu’ils découvrent qu'ils appartiennent aux deux famil-
les rivales. 
 
Acte II 
Roméo entre dans le jardin des Capulet pour apercevoir Juliette. Elle apparaît à sa fenêtre 
et déclare son amour, pensant être seule ; Roméo lui déclare ensuite le sien. 
Roméo consulte son confesseur, le franciscain frère Laurent. Ce dernier déplore 
l’inconstance de Roméo mais voit en un mariage avec Juliette l'espoir de réconcilier les 
Capulet et les Montaigu. 
Le lendemain, Roméo fait dire à Juliette par le biais de la nourrice qu'elle prétexte aller se 
confesser pour se rendre chez le frère Laurent, qui célébrera leur mariage. 
 
Acte III 
Désormais époux de Juliette, Roméo refuse de se battre contre Tybalt, le cousin de celle-
ci, qui l'insulte. Mercutio prend alors sa place et Roméo, en s'interposant, est involontaire-
ment responsable de la blessure qui tue son ami. Désespéré, il tue Tybalt par vengeance. 
Le prince décide alors de bannir Roméo. 
Juliette, accablée par la nouvelle de cet exil (annoncé par la nourrice), réussit à passer sa 
nuit de noce avec Roméo avant qu'il ne prenne le chemin de l'exil à Mantoue. Mais ses pa-
rents ont décidé de hâter son union avec le comte Pâris. Elle s'y refuse, provoquant ainsi la 
colère de Capulet et de Lady Capulet. Elle décide de se rendre dans la cellule du frère 
Laurent pour y chercher de l'aide. 
 
Acte IV 
Le frère Laurent propose à Juliette de prendre une potion qui lui donnera l’apparence de la 
mort. Elle sera déposée dans le caveau des Capulet d'où Roméo, prévenu par une lettre, 
viendra la faire sortir. 
Le matin, la nourrice découvre Juliette inanimée et tous se lamentent. Les obsèques se dé-
roulent selon le plan du frère Laurent. 
 
Acte V 
Une épidémie de peste empêche le messager du frère Laurent de porter sa lettre à Ro-
méo, et seule la nouvelle de la mort de Juliette parvient jusqu'à lui. Il revient à Vérone réso-
lu à mourir sur la tombe de sa jeune épouse. C'est là qu'il croise le comte Pâris, qui le pro-
voque en duel et se fait tuer. Roméo entre dans la crypte et fait ses adieux à Juliette avant 
d’avaler une fiole de poison. Le frère Laurent découvre horrifié son corps sans vie. Juliette 
se réveille et comprenant que Roméo est mort, lui donne un dernier baiser avant de se tuer 
avec le poignard de Roméo. 
Le prince Escalus, Montaigu (dont la femme est morte de chagrin pendant la nuit) et les 
deux époux Capulet se retrouvent dans le cimetière. Frère Laurent leur raconte alors la vé-
ritable histoire des deux amants ; il a pour preuve une lettre que Roméo a écrite avant 
d’aller voir Juliette au cimetière. Les deux familles se réconcilient sous l'initiative de Capu-
let et Montaigu déclare vouloir élever une statue en or à la mémoire de leurs enfants. 
 
Source : Wikipedia 
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BERGAMOTE, MODE D’EMPLOI  
 

 
Dans Bergamote, comme dans la vie, rien n’est écrit, tout peut basculer selon l’envie des 
comédiens, ou les réactions du public. En cela, les comédiens renouent avec une pratique 
éprouvée par Molière et Marivaux, celle du canevas et de l’improvisation, qui a donné 
quelques uns des chefs-d’œuvre du répertoire. Mais la comparaison s’arrête là, car de 
leurs improvisations ne naît aucun texte, seulement des spectacles qui, tous les soirs, se 
réinventent. Bergamote s’amuse avec le théâtre en mélangeant les genres, comme les 
cantilènes médiévales et les sitcoms, ou en y injectant une bonne dose de quotidien. Cha-
que spectacle devient une pièce folle, opposant des émotions contraires et des registres 
contradictoires. Bergamote, c’est enfin douze ans de l’intimité de Monique et Roger. De 
Bergamote au Modern, nous les avons vus avancer dans la vie de couple, puis de famille, 
au même rythme que nos vies. Aujourd’hui, les enfants sont grands, le désir épuisé… 
Monique et Roger se prennent à rêver au grand amour, au désir fou. Et si finalement, ils 
étaient, eux, les vrais amants de Vérone ? S’entendront-ils dire aussi : « Jamais histoire ne 
vit plus grand fléau / Que celle de Juliette et de son Roméo » ? 
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ENTRETIEN AVEC CLAUDE BLANC  
 
UNE CHOSE EST CERTAINE AVEC L’ÉQUIPE DE BERGAMOTE : ELLE N’A JAMAIS EU 
UNE FAÇON « CONVENTIONNELLE » DE TRAVAILLER ! ISSUE D’UNE ÉMISSION RA-
DIO QUI S’ENREGISTRAIT À L’EXTÉRIEUR – POUR CAUSE DE TRAVAUX  DANS LES 
LOCAUX –, L’AVENTURE DE CETTE COMPAGNIE NAÎT DANS DES DÉCORS ET DES 
BRUITAGES NATURELS (RUES, GARES, PARCS, ETC.). L’ENVIRONNEMENT PREND 
DÈS LORS DE SON IMPORTANCE ET ENRICHIT LES SÉQUENCES. CLAUDE-INGA BAR-
BEY, PATRICK LAPP, CLAUDE BLANC ET LEURS COMPAGNONS DE L’ÉPOQUE UTILI-
SENT CE NOUVEL ÉLÉMENT ET EN JOUENT. ILS EN FERONT DE MÊME AVEC DIFFÉ-
RENTS FACTEURS.  
 
Une grande place est immédiatement faite à l’improvisation : pas de texte adapté ou cou-
pé, mais des enregistrements (sonores puis visuels pour le théâtre) réalisés lors de chaque 
séance de travail. Au départ, une discussion entre les comédiens, des idées qui fusent 
puis… « On essaie tout de suite ce qu’on propose verbalement et on voit immédiatement si 
cela prend ou pas ! », explique Claude Blanc. « On sait plus ou moins où on va et on 
connaît la situation telle qu’elle doit progresser. A la radio, si cela n’allait pas, on avait la 
possibilité de reprendre puisque c’était enregistré. Mais on s’est vite aperçu que la pre-
mière version était toujours un peu la meilleure à cause de l’effet de surprise. Il y a une es-
pèce de prise de risques qui n’existe pas dans un texte écrit où tout est prédéfini. ».  
Au théâtre, il en va de même : l’équipe se réunit plusieurs mois avant le début des répéti-
tions et, par le biais d’un consensus issu des discussions, définit un chemin par lequel me-
né le spectacle. « Il y a un fil rouge et une dramaturgie spontanée. Il y a également de la 
place pour l’improvisation mais au théâtre, il nous faut tenir compte des régisseurs qui doi-
vent éclairer le plateau, ajouter des sons, et cela demande davantage de rigueur dans la 
forme. On enregistre par vidéo tout ce que l’on fait pour avoir un témoin, on le visionne le 
lendemain et on change ce qui ne va pas. On peut ainsi tout remettre en cause. Le temps 
de répétitions est, du coup, un peu plus long que d’habitude. Nous avons toute cette étape 
d’approche pendant laquelle nous ne sommes pas tout à fait d’accord sur la manière de 
traiter les choses. Ce sont les discussions qui priment et cela prend du temps. Il y a des 
choses qui marchent tout de suite et d’autres pour lesquelles on peine à avancer. La pièce 
change donc du jour au lendemain ! Toutefois,  la cohésion est donnée par le fait d’avoir 
beaucoup travaillé ensemble. Car nous sommes issus de trajectoires différentes et chacun 
amène son arrière-pays. » 
 
Le facteur du public 
 
Ce qui frappe tout de suite lorsqu’on assiste à un spectacle de Bergamote, c’est 
l’importance donnée à la réactivité des spectateurs. Les comédiens y sont extrêmement at-
tentifs et, à nouveau, l’utilise tout au long des représentations : « On a constaté que nous 
avons, dans nos créations, un réel besoin des réactions du public. D’ailleurs, la première 
représentation est parfois un peu vaseuse, mais au bout de la deuxième, on sent déjà 
leurs « réponses ». Entre la première et la dernière, ce n’est souvent plus du tout le même 
spectacle. Quand on commence à être plus à l’aise, on essaye de se surprendre sur 
scène. Tout d’un coup, on a une idée qui sort du schéma, on la lance et on observe les ré-
actions du public. » Et qu’en est-il des réactions des partenaires de jeu ? « C’est tout de 
même très structuré : on sait comment cela commence, les points de passage obligés et la 
chute. A partir de là, ça peut évoluer mais de façon restreinte tout de même. Il s’agit davan-
tage de parenthèses ajoutées. Comme il n’y a pas de texte précis, si vous amenez quelque 
chose, les autres y répondent. Normalement, on suit ses camarades de jeu. Il faut tirer au 
même timon et ne pas vouloir tirer son épingle du jeu. En fait, il s’agit de vouloir travailler 
pour les autres. » 
 
La méthode peut donc sembler périlleuse : l’environnement (humeur du public, des comé-
diens, faculté à improviser, à être à l’écoute, etc.) change d’un jour à l’autre. Mais peu im-
porte : le procédé Bergamote est devenu une signature que le public reconnaît et, surtout, 
redemande !  
 
Coré Cathoud 
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LA VIE, COMME D’HABITUDE :  

CLAUDE-INGA BARBEY  
 
 
On lui donne rendez-vous à 9h, à Genève. Elle arrive avec quinze minutes d’avance… à 
Carouge. Deux textos, un coup de fil et une demi-heure plus tard, on la voit enfin, assise 
devant un café, clope au bec, téléphone à l’oreille, cahier ouvert sur le zinc, prenant des 
notes pendant qu’elle termine sa conversation. 
 
Doris Ittig, sa complice à la scène comme à la vie, confirme : « Elle dort peu, se lève tôt et 
travaille énormément, tout le temps, partout. »  Mais pas comme tout le monde. La comé-
dienne se souvient  de l’époque où elles fomentaient des sketches à la radio : « Il arrivait 
parfois que la veille d’une émission je n’aie toujours pas de texte. On écrivait et répétait 
dans la voiture, sur le chemin. »  
 
Pas très rassurant comme méthode, non ?  « Ce n’est pas écrit : ça s’écrit. Elle peut cons-
truire une scène dans la voiture, écrire une pièce au bistrot, elle est dans le concret, dans 
la vie, tout de suite. » 
 
Les postiers, la voyante, son concierge 
 
Ce que confirme Chantal Savioz, journaliste à la Tribune de Genève : « Claude-Inga Bar-
bey, c’est l’anti-table*, elle est dans le surgissement, l’improvisation. C’est  un personnage 
difficile à cerner mais une des artistes les plus originales de la scène romande. Sa source 
d’inspiration, ce sont les gens dans les parcs publics, les postiers, la voyante, son 
concierge… Elle est passée maître dans l’art de chroniquer le quotidien avec une certaine 
forme d’intransigeance. » 
 
On la connaît la bête. À la télévision, sur les planches, sur les ondes ou sur la toile : 
Claude-Inga Barbey trimbale son humeur en chroniquant avec fureur la vie des autres 
comme la sienne. Sans concession, ni fausse pudeur, ce qui lui donne une réputation de 
provocatrice. Doris Ittig : « Elle est piquante, c’est vrai, elle peut faire preuve d’une grande 
sauvagerie, mais j’aime le regard qu’elle porte sur le monde et sur les gens. Elle est d’une 
grande humanité. »  
 
« Son comique du quotidien peut être dur, mais il est surtout  fondamentalement tragique. 
Elle déteste l’illusion », précise Chantal Savioz qui se souvient que, récemment, pour sa 
version des contes d’Andersen, fidèle au texte (sic), elle n’a pas hésité à brûler ses per-
sonnages marionnettes sur scène. Bonheur des enfants. Stupeur des adultes…  
 
« C’est nucléaire »  
 
Claude-Inga Barbey, c’est avant tout un personnage complexe. Elle avoue détester être 
sur scène, préférer le travail de répétition au travail d’acteur : « Jouer, ça m’emmerde, ce 
que j’aime c’est travailler avant. Depuis 20 ans, je salue toujours en arrière. J’ai toujours un 
peu honte. Je me dis qu’on aurait pu faire mieux », confie la comédienne.  Elle n’aime pas 
arrêter, s’arrêter. Être dans la vie, toujours, chez elle « c’est nucléaire », dit-elle.  Comme 
l’imagination qui la sollicite à chaque instant.  
 
Un exemple ? «  En sortant de chez moi, j’ai vu deux vieux chapeaux sur une poubelle. Un 
chapeau bleu d’homme et un autre blanc de femme et, au pied du conteneur, un morceau 
de gâteau. On peut écrire une histoire de ça. Une histoire belle et triste, de bal ou de ma-
riage. Ça n’a l’air de rien, mais c’est tout », se souvient Claude-Inga Barbey. Comme si elle 
était perméable, à tout et à tout moment : « C’est un piège. Je ne peux pas voir ça sans 
que ça me fasse mal dedans. Je n’ai pas tellement de peau pour ça. »  
 
Une peau, la sienne, qu’elle n’hésite pas à mettre en jeu constamment, notamment dans 
l’écriture de ses romans qui dévoilent une autre facette de sa personnalité : « C’est plus in-
time. Il n’y a pas de public. C’est la même âme, mais c’est un travail solitaire. »  « Une écri-
ture extrêmement soignée », remarque Chantal Savioz.  
 
Transmettre l’impermanence 
 
Claude-Inga Barbey, c’est une somme de paradoxe. Elle aime les gens, mais pas jouer en 
public. Elle fait rire, mais de situations cruelles. Elle se livre sans pudeur, mais pense en-

* Au théâtre, le travail à la 
table consiste à lire et à 

décortiquer un texte avant de 
commencer les répétitions et 

la phase de jeu. 
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core qu’on ne la comprend pas.  Quand on le lui fait remarquer, elle balaye ça d’un sou-
rire : « Un fleuve ça donne à boire, mais quand il déborde, il tue. » 
 
Elle parle alors de l’impermanence de la vie.  De la souffrance que contient l’amour. Des 
beautés que recèle la laideur…  Elle confie que si elle a bien une mission finalement, ce 
serait de « transmettre cette impermanence.»   
 
L’heure tourne. On n’arrive pas à conclure cette conversation, comme si on refusait à notre 
tour d’arrêter le travail. C’est nucléaire. Elle dit : « Je vais vous aider ». Et cite Virginia 
Woolf : « Je voulais parler de la mort mais la vie a fait irruption. Comme d’habitude. »  
 
Francis Cossu 
 
 
  
La voir :  
Au Théâtre de Carouge , du 20 novembre 2009 au 10 janvier 2010 , dans Juliette et Ro-
méo, d’après William Shakespeare, par Bergamote. Et du 15 janvier au 7 février 2010, 
dans Ce fou de Platonov, d’Anton Tchekhov, mis en scène par Valentin Rossier.  
 
À la Comédie de Genève , du 19 au 31 mars 2010, dans Infuser une âme, de Claude-Inga 
Barbey.  
 
La lire :  
Petite dépression centrée sur le jardin, éditions d’Autre part, 2000. 
Réédité en format poche aux éditions Zoé en 2007. 
 
Le Palais de sucre, éditions d’Autre part, 2003. Réédité aux éditions de l'Aire en 2007. 
Le Portrait de Madame Mélo et autres nouvelles, éditions d’Autre part, 2004.  
Les Petits Arrangements, éditions d’Autre part, 2007. 
 
La déguster :   
Chaque semaine sur le site Internet www.lesquotidiennes.com. 
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SHAKESPEARE ADAPTÉ  
 

 
JULIETTE ET ROMEO S’INSCRIT DANS UNE TRADITION ANCIENNE : LE TEXTE DE 
SHAKESPEARE, QUOIQUE SACRE AUX YEUX DU PUBLIC ANGLO-SAXON, A DONNE 
LIEU A DE NOMBREUX AVATARS. ON NE COMPTE PLUS LES ADAPTATIONS, PARO-
DIES ET PASTICHES DES PIECES DU FASCINANT DRAMATURGE. ECLAIRCISSEMENTS 
SUR LA NOUVELLE PROPOSITION DE BERGAMOTE.  
 
Nous n’avons pas en francophonie un auteur dont la place équivaille à celle de Shakes-
peare pour les anglophones : le grand Will occupe dans les contrées anglo-saxonnes la 
position d’un véritable « auteur national ». L’auteur-acteur de Stratford doit notamment 
cette place à sa puissance imaginative, à un style exceptionnel, à la vérité avec laquelle il 
explore bien des universaux humains, en un mot, à la capacité extraordinaire de son théâ-
tre à embrasser la variété du monde et des hommes. 
 
Comme tout auteur infiniment lu et relu, Shakespeare a fait l’objet de très nombreuses 
adaptations. Dans le domaine sérieux, les intrigues passionnantes que les pièces dérou-
lent ont pu être réduites à leur plus simple canevas, donnant par exemple les Tales from 
Shakespeare de Mary et Charles Lamb, contes pour enfants parus en 1807, un livre qui a 
à son tour accédé au rang de classique. Ces frère et sœur choisirent vingt pièces du dra-
maturge et les adaptèrent sous forme d’histoires aisément abordables par les enfants. Les 
auteurs ont soigneusement conservé une partie du langage archaïque, et l’un des buts 
avoués de cette collection était de permettre aux filles d’entrer dans Shakespeare en 
même temps que les garçons, à qui « généralement on permet l’usage de la bibliothèque 
de leurs pères bien plus tôt qu’aux filles » (préface). 
 
Shakespeare adulé et parodié 
 
Qu’on accorde attention au fait que cet écrivain « national » est avant tout un dramaturge : 
or, l’art vivant qu’est le théâtre se prête particulièrement à un certain genre d’adaptation, la 
parodie ; par conséquent, Shakespeare profite aussi à la veine comique des adaptateurs 
en tout genre. Il est vrai que comme à toute figure adulée, on porte à Shakespeare, dans 
les instances théâtrales, un soin jaloux, qui en Grande-Bretagne prend plusieurs visages : 
une compagnie royale est chargée de lui rendre un culte officiel en montant ses œuvres, il 
fait l’objet d’études poussées chez les universitaires (c’est l’un des auteurs les plus com-
mentés au monde) – mais on peut aussi le parodier et cela se fait abondamment : c’est 
précisément là qu’affleurent toute la tendresse qu’on lui porte et la familiarité que le public 
et les gens de théâtre ont à sa fréquentation. Il en va ainsi de la Reduced Shakespeare 
Company (allusion à ladite Royal Shakespeare Company) qui propose des versions forte-
ment… abrégées des pièces, dont The Complete Works of William Shakespeare (abrid-
ged), c’est-à-dire rien moins que les 35 pièces du corpus shakespearien en 97 minutes ! 
Le spectacle tint durant neuf ans au Criterion Theatre de Londres et débute emblémati-
quement par un Roméo et Juliette de 4 minutes. 
 
Et Bergamote dans tout ça ? 
 
C’est donc sur un arrière-fonds riche d’antécédents que Bergamote propose son Juliette et 
Roméo. Si, en s’attaquant à un classique, Patrick Lapp et Claude-Inga Barbey ont tout 
d’abord souhaité montrer que la compagnie pouvait être prise au sérieux – ce n’est pour-
tant pas le public fidèle de Bergamote qui fera douter du contraire –, d’emblée a été affirmé 
le désir de lier la matière shakespearienne et la « patte de Bergamote », dans un « contre-
point » plutôt qu’une adaptation. D’où une inversion apparemment innocente dans le titre. 
D’où, aussi, un triplement des couples : enfants, parents et grands-parents.  
 
On ne s’étonnera pas si le lyrisme tout shakespearien du style de Roméo et Juliette, si ca-
ractéristique dans ses métaphores mille fois changeantes, passe au second plan, voire 
disparaît : par parti pris d’audace et d’irrévérence, l’humour doit prendre le pas sur le style 
sérieux, afin de mieux traiter des problèmes fondamentaux de la vie. « Si c’est trop Sha-
kespeare, on risque de perdre beaucoup », Claude Blanc dixit. Le défi consiste dans la 
rencontre entre deux univers fortement caractérisés, et a priori bien éloignés… Conclusion 
du sage du groupe : « Si l’on s’en tient aux thèmes sans vouloir avoir la prétention de vou-
loir faire une œuvre, ce serait une bonne piste. » 

 
Florent Lézat 
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PARCOURS PÉDAGOGIQUE  
 
 
Le Théâtre de Carouge-Atelier de Genève, fort de toutes les richesses qu’il abrite en tant 
que théâtre de création, souhaite favoriser pour les élèves un accès aux spectacles qui 
fasse découvrir le plus de sens possible dans chaque production. Ainsi, pour chaque spec-
tacle, nous proposons un parcours pédagogique en partenariat avec vous, enseignant-e-s. 
Les parcours sont modulables. Ils sont ouverts à tous les niveaux de l’enseignement se-
condaire (12-18 ans). Ils sont gratuits. 
 
 
 
 
ACTIVITÉS PRÉVUES DANS LE PARCOURS PÉDAGOGIQUE 
 
Attention : pour certaines activités, le nombre de places est limité. 
Le Théâtre se réserve le droit de modifier ou de supprimer certaines activités en cas 
d’imprévu.  
  
I DOSSIER PÉDAGOGIQUE (EN TÉLÉCHARGEMENT LIBRE SUR LE SITE INTERNET) 
 
II PRÉSENTATION DU SPECTACLE PAR UN MEMBRE DE L’ÉQUIPE DU THÉÂTRE (EN 
CLASSE) 
 
III RENCONTRE AVEC LES COMÉDIENS À L’ISSUE DE LA REPRÉSENTATION 
 
 
 
POUR VOUS INSCRIRE  
 
www.theatredecarouge-geneve.ch rubrique « Ecoles » - « Réserver pour vos classes » 
Remplir le formulaire de demande de réservation en mentionnant sous le point 14 que 
vous êtes intéressé-e par le parcours pédagogique. 
Le parcours définitif est fixé avec vous quand nous vous rappelons pour terminer la réser-
vation. 
Renseignements : Florent Lézat +41 (0)22 342 09 13 flezat@tcag.ch  
 
 
 
 


